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La valorisation agricole des 
fumiers et des composts en 
Afrique soudano-sahélienne
Diagnostic et perspectives
En Afrique de l'Ouest et du Centre, de nombreux travaux attestent la spécificité 
du fonctionnement du système sol-plante dans les sols sableux de la zone à une seule 
saison des pluies. Cette spécificité, liée aux conditions pédoclimatiques qui prévalent 
dans cette région, peut se résumer ainsi : la nutrition minérale, azotée et hydrique, 
est sous la dépendance étroite d'un pool organique du sol, rendu mobilisable en 
partie par une activité biologique (pic de minéralisation) et une activité rhizosphérique 
prépondérantes en sols tropicaux. Il en résulte que le système racinaire —  cinétique, 
biomasse y compris exsudats, profondeur et activité —  et le pool organique du sol, 
dont une fraction est mobilisable et interceptée par les racines, sont deux variables 
pertinentes de l'intensification, en forte interaction. Pour assurer l'entretien de ce pool 
organique, un éventail de pratiques est envisageable, telles que fertilisation minérale, 
jachère, fumures par des matières organiques non transformées ou transformées 
par l'animal ou par compostage. Parmi ces pratiques, dans les systèmes en voie 
d'intensification, il est clairement montré que seule la fumure organique (fumier, 
compost ou matières végétales riches en fibres) combinée à la fertilisation 
minérale accroît les rendements et les stabilise d'une année l'autre (PIERI, 1 992).
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A notre connaissance, la pratique du compostage, incluant la fabrication du fumier, est en voie 
de développement au Burkina Faso, au 
sud du Mali et au Sénégal plus récem­
ment. En voici quelques manifestations : 
le Burkina Faso a lancé en 1986 une 
campagne nationale sur le thème « une 
famille rurale, une compostière » (revue 
Spore, 1989) ; dans la zone cotonnière 
de ce pays, la technique des parcs 
d'hivernage produisant un fumier amé­
lioré s'est bien développée (BERGER et 
al., 1987). Au Mali, la réussite de la
filière cotonnière dans le sud repose en 
grande partie sur une stratégie de déve­
loppement du fumier en milieu paysan 
(SANOGO, 1997). Au Sénégal, dans la 
zone cotonnière, on note le succès de la 
stabulation en Haute-Casamance (LY et 
al., 1997). Malheureusement, malgré ces 
indicateurs de tendances très favorables,
il subsiste nombre de facteurs limitants; 
en plus des problèmes de transport, 
contrainte majeure de l'agriculteur, la 
quasi-totalité des fumiers épandus ont 
des qualités fertilisantes et sanitaires et 
des qualités d'amendement médiocres.
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Dans la présente note, après une 
approche sur le diagnostic des grands 
types de fumier et sur la façon d'éva­
luer leur qualité agronomique, nous 
aborderons une réflexion sur la faisa­
bilité du fumier et de son épandage, et 
sur la nécessité d'optimiser sa qualité 
agronomique, sa production et son 
mode d'application dans le système 
de culture.
Diagnostic 
des principaux types 
de fumiers
Poudrette de parc, terre de 
parc et fumier de parcage
En zone sahélo-soudanienne, le fumier 
de parcage, appelé poudrette1 de parc, 
est composé principalement de déjec­
tions; il ne permet pas de restituer au 
sol la totalité des principes nutritifs 
exportés par les cultures, ce que mon­
trent les résultats du tableau 1. La 
valeur fertilisante d'un parcage 
diminue rapidement dans le temps en 
raison de l'action des termites. La ques­
tion pertinente est de savoir où partent 
ces éléments nutritifs, sans réponse 
satisfaisante à ce jour. Afin d'évaluer 
l'apport d'éléments nutritifs, il est 
nécessaire :
-  de connaître l'âge du parcage ;
-  de faire plusieurs prélèvements de 
déjections séchées pour quantifications 
et analyses; dans la parcelle, les lieux 
de prélèvements doivent être déter­
1. D'après BOULAINE dans son ouvrage 
Histoire de l'agronomie  (1992, édition 
TEC&DOC), on appela it poudrette en 
France au18e siècle « l'engrais flamand » 
d 'o r ig in e  hum aine , séché et déposé 
depuis des siècles dans des carrières et 
utilisé comme engrais organique.
minés au hasard, le prélèvement se fai­
sant à l'intérieur d'un cercle tracé à 
l'aide d'une corde de dimension 
connue ;
-  de connaître le nombre de parcages 
antérieurs sur la même parcelle.
De nombreuses études sur ces parcs 
ont été conduites depuis une quinzaine 
d'années : principalement celles du 
Cirad (LHOSTE, 1986), de l'Icrisat 
(BROUWER et BOUMA, 1997), de 
l'IIri (HIERNAUX et a l 1997) et de 
l'Orstom (DE ROUW, 1998), en colla­
boration avec les systèmes nationaux 
de recherche agricole respectifs des 
pays concernés. Ces études portent res­
pectivement sur la gestion du bétail et 
l'évolution du système agropastoral, 
sur les transferts de fertilité par le bétail 
et sur le rôle du parcage dans la résis­
tance à l'érosion des sols. Au Niger, 
l'Icrisat a montré l'importance de l'effet 
combiné de la position topographique 
de la parcelle, du type de bétail et de la 
quantité de fumier appliqué sur le ren­
dement du mil : à titre d'exemple, en 
topographie plane, un pacage bovin 
nocture dans un enclos a fourni
1,5 tonne par hectare et par an 
de fumier et produit un rendement de 
800 kilos par hectare de mil ; le bilan 
minéral net sol-plante est positif pour 
l'azote mais déficitaire pour le phos­
phore.
En zone plus humide, en région coton­
nière notamment, la terre de parc peut 
être utilisée comme fertilisant. C'est le 
cas en culture attelée au sud du Tchad, 
où ce fumier, en l'absence de paille, 
est généralement appelé terre de parc ; 
d'après RICHARD et DJOULET (1985), 
la terre de parc, produite par une 
dizaine d'unités de bovin tropical, peut 
fertiliser une surface de 4 hectares à 
raison de 3 tonnes par hectare et par 
an, apportant ainsi 30 N - 20 P2Os - 
48 K20 . La qualité des fumiers de parc 
est largement accrue par l'adjonction
de paille en couches successives en 
saison sèche, suivie d'un compostage 
en saison des pluies (BERGER et al 
1987; LANDAIS et al., 1991).
Le fumier traditionnel
Le fumier traditonnel est produit dans 
la ferme. Chargé en sable, non com­
posté, appelé poudrette, il est de mau­
vaise qualité fertilisante, sanitaire et 
organique; à titre d'exemple, nous 
prendrons un fumier utilisé par les 
maraîchers de la vallée du Sine (région 
de Diourbel au Sénégal), dont la com­
position est donnée au tableau 2 .
Le fumier amélioré
Le fumier amélioré est produit égale­
ment dans la ferme, dans un élevage 
partiellement sédentarisé au sein d'un 
système de production en voie 
d'intensification. Schématiquement, 
on peut dire que les techniques de fer­
tilisation des cultures, de stabulation 
des animaux et d'apports d'eau pour 
le compostage doivent être mises en 
œuvre dans le système de production 
pour que le fumier soit amélioré, le 
compostage étant la phase essentielle 
de l'amélioration. A titre d'exemple, 
nous distinguerons trois types de 
fumier de bovins produits en stabula­
tion, selon les matières végétales 
apportées (tableau 3).
Les teneurs sont exprimées par rapport 
à la matière sèche organique ; les 
apports de terre, fréquents dans la pra­
tique, réduisent ces teneurs. Le fumier 
de foin de jachère est plus riche en 
phosphate, potasse et calcium, mais 
plus pauvre en azote ; inversement, le 
fumier de paille de mil et de sorgho 
est plus riche en azote mais plus 
pauvre en phosphore et en potassium. 
On peut très bien expliquer ces résul-
Tableau 1. Analyse chimique de déjections de bovins à l'état frais et après action au champ des termites (HAMON, 1972).
Humidité 
% poids frais
N p2o5 k2o CaO + MgO Cendres 
totales insolubles
Déjections fraîches 75,3 1,4 0,8 0,7 6,6 10,8 5,4
Déjections termitées 5,0 
(après 45 jours)
0,9 0,3 0,3 3,5 49,6 45,7
Tous les éléments sont en % du poids de matière sèche, sauf l'humidité (% poids frais).
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tats par la richesse initiale en phos­
phore, potassium et calcium du foin : 
elle est supérieure à celle des pailles 
de mil et de sorgho, qui, produites en 
milieu paysan, sont plus pauvres en 
ces éléments que les pailles produites 
en culture fertilisée.
Evaluation et caractérisation 
des fumiers
L'évaluation d'un fumier ou d'un 
compost doit rendre compte de sa 
valeur fertilisante, mais aussi de sa 
qualité sanitaire et de ses propriétés 
d'amendement organique. Sa valeur 
fertilisante peut varier grandement 
selon la nature des litières et la fertili­
sation des cultures qui fournissent ces 
litières. Le phosphore est souvent 
l'élément le plus limitant. Pour carac­
tériser le fumier, plusieurs étapes sont 
indispensables.
Caractériser sa provenance
Les informations dont il faut disposer 
sont les suivantes :
-  nature de la litière et fertilisation 
reçue par le matériel végétal qui la 
constitue ;
-  nature de l'alimentation fourragère 
des animaux ;
-  apports d'eau pour le compostage ;
-  traitement du fumier produit (tas, 
litière, fosse).
Echantillonner en vue de l'analyse 
chimique, o rgan ique et sanitaire
Pour ces analyses, il s'agit :
-  d'exprimer l'humidité par rapport au 
poids frais ou à la matière sèche mais 
le préciser ;
-d'analyser au minimum l'azote total, 
P70 5 et K20  pour évaluer sa valeur 
fertilisante (composition exprimée par 
rapport au poids de matière sèche 
totale) ;
-  d'analyser si possible le carbone 
total et le carbone des matières 
humiques totales (MHT) (BROSSARD 
et al., 1985) pour déterminer le rap­
port C/N et évaluer le degré d'humifi- 
cation ;
-  d'analyser si possible les fractions 
organiques telles que carbone soluble, 
cellulose brute, hemicellulose et 
lignine + cutine, permettant d'établir 
un indice de stabilité biologique (ISB) 
(LINERES et DJAKOVITCH, 1993) ou 
un indice d'amélioration du taux de 
carbone total du sol dont le carbone 
inclus dans les associations organo- 
minérales (NDF/CC, taux de 
fibres/contenu cellulaire, N e utra l
D e terg en t F ib e r /  C e llu la r  Content) 
(PIERI, 1992). Ces deux indices ren­
dent compte de l'aptitude des fertili­
sants organiques à induire une surmi­
néralisation de la matière organique 
du sol et de sa fraction organo-miné- 
rale (phénomène à éviter) ou inverse­
ment à apporter des précurseurs de 
substances humiques (phénomène à 
favoriser) ;
-  déterminer les cendres insolubles 
(Si02).
Evaluer le pourcentage de terre
Partant de la teneur en cendres inso­
lubles (S i02), en sachant que les 
pailles contiennent environ 7 % de 
S i0 2 et une déjection de bovin 
environ 6 % , on peut estimer le pour­
centage d'apport de terre dans le 
fumier et éventuellement expliquer 
les faibles teneurs en éléments 
fertilisants.
Evaluation rap ide du pouvoir 
fertilisant du fumier
L'analyse minérale du fumier n'est pas 
toujours possible. Il faut alors recourir 
à des estimations. D'après les résul­
tats de HAMON (1972), on peut 
estimer qu'une tonne de fumier frais 
(45 % de matière sèche) produit en 
stabulation en saison des pluies, avec 
apport hebdomadaire de paille et 
incluant 35 % de terre humifère2, res­
titue au sol, en kilos :
N [5,0 - 6,0], P20 5 [1,5 - 2,0], 
K20  [6,5 - 7,0], MgO [2,5 - 3,0] et 
CaO [4 ,0 -4 ,5 ],
Cinq tonnes de fumier par hectare 
(dose réaliste en zone soudano-sahé­
lienne) à 45 % de matière sèche 
incluant la terre humifère apporte­
raient environ, en kilos :
30 N, 10 P20 5, 35 K20 .  Sur des 
fumiers du Burkina, BERGER (1996) 
trouve des valeurs médianes sensible­
ment égales : 23 N, 8 P2Os et 34 K20 , 
mais cet auteur ne précise pas le pour­
centage de terre contenu dans le 
fumier.
2. La terre humifère correspond, dans la 
fosse fumière ou dans la stabulation, à la 
dernière couche de fum ier en contact 
avec le sol.
Tableau 2. Composition d'un fumier traditionnel non composté : fumier de cheval 
(HAMON, 1972).
Humidité 
% poids frais
C N p2o5 k2o Matières
minérales
totales
C/N
4,7 8,6 0,44 0,25 0,36 80 19
Tous les éléments sont en % du poids de matière sèche, sauf l'humidité (% poids 
frais). Ces fumiers traditionnels sont très variables car dépendant de l'espèce 
concernée (équidés, petits ruminants...), de la matière végétale et de la terre.
Tableau 3. Composition minérale, rapportée à la matière sèche totale, de trois 
fumiers prélevés sans la terre humifère, fumiers produits en stabulation et qui 
diffèrent selon la composition de la litière (GANRY, 1985).
N p2o5 k2o CaO MgO
Fumier 1 2,5 0,53 1,76 2,60 1,35
Fumier 2 2,0 1,28 2,42 4,90 1,82
Fumier 3 2,2 1,05 4,80 2,97 2,12
Fumier 1 :pailles de mil et de sorgho et résidus de battage, produ it chez un agriculteur; 
Fumier 2 : foin de jachère, p rodu it en stabulation entravée et mis en tas;
Fumier 3 : pas d 'apport de litière, produ it en stabulation libre.
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Evaluation rap ide de l'état
sanitaire et des propriétés
d 'amendem ent du fumier
En l'absence d'analyses phytopatho- 
logiques et malherbologiques, de 
détermination du rapport C/N, des 
matières humiques totales, de l'indice 
de stabilité biologique et du taux de 
fibres/contenu cellulaire, il sera néces­
saire de procéder à des évaluations 
qualitatives en se fondant sur les 
réponses apportées aux questions 
posées précédemment.
Faisabilité de l'apport 
de fumier composté
Quatre conditions doivent être satis­
faites pour fonder une politique de 
développement et d'utilisation réaliste 
du fumier (fumier de ferme et fumier 
de parc).
Condition 1 : accroître 
la ressource fourragère
L'agriculteur doit disposer d'une res­
source fourragère, condition sine qua 
non  pour assurer l'élevage bovin qui 
est au cœur de la stratégie d'intensifi­
cation des systèmes de production 
dans les zones soudano-sahéliennes 
et dans les zones soudaniennes, cor­
respondant généralement aux zones 
dites cotonnières. Le bilan fourrager 
de l'exploitation, exprimé en nombre 
d'unités de bovin tropical qu'on peut 
alimenter moins le nombre d'unités 
de bovin tropical nécessaire, est fonc­
tion de l'utilisation du fourrage par 
stockage et de la capacité de charge 
des pâturages naturels. La disponibilité 
de ces derniers est déterminée par le 
pourcentage d'occupation des terres 
par les cultures, par les jachères amé­
liorées et par les infrastructures.
Au sud du Mali, parmi les systèmes 
vulgarisés, la stabulation saisonnière 
semble le plus performant : les pour­
centages moyens de terres cultivées 
(40 %) et de terres en jachère (13 %) 
et la charge animale moyenne (50 
UBT/km2) sont sensiblement les 
mêmes, mais le solde du bilan four­
rager est supérieur. La vulgarisation 
met l'accent sur l'introduction des 
jachères améliorées et sur l'intérêt de 
leur exploitation sélective par pâture, 
en revanche l'introduction de la 
culture pure est déconseillée. Lorsque 
le taux des terres cultivées est élevé, 
l'introduction des cultures associées, 
telles que celle de maïs/dolique, amé­
liore le bilan fourrager (BOSMA et al., 
1993).
Condition 2 : estimer 
les disponibilités en biomasse 
végétale pour la litière
A l'instar du bilan fourrager, le bilan 
litière est la différence entre la dispo­
nibilité et les besoins. La disponibilité 
est constituée principalement des 
pailles de céréales non utilisées 
comme fourrage, mais aussi des tiges 
de cotonniers, des déchets de battage 
et des résidus divers.
En zone soudano-sahélienne, dans 
les conditions actuelles de l'agri 
culture traditionnelle, les disponibi­
lités en pailles ont été évaluées, entre 
autres, au Sénégal et au Burkina Faso. 
En voici les principaux résultats : jadis 
destinées à la vaine pâture, les pailles 
sont maintenant en partie dérivées 
pour les besoins domestiques (25 à 
40 %) ; 10 à 15 % seulement sont dis­
ponibles pour les animaux stabulés; 
pour la vaine pâture (fèces), il ne res­
terait maintenant que 25 à 60 % sur 
le champ (PICHOT, 1985 ; BADIANE, 
1993). En zone soudanienne où 
domine la culture cotonnière, des dis­
ponibilités plus élevées (pailles et 
tiges de cotonnier) alliées à la pra­
tique d'un élevage plus sédentarisé, 
assurent un potentiel de production 
de fumier plus élevé et déterminant 
dans la productivité des systèmes 
cotonniers; cependant, la disponibi­
lité en litière peut poser un problème 
lorsque la jachère améliorée est insuf­
fisante (BOSMA et al., 1993). En zone 
sub-guinéenne, par exemple en agri­
culture traditionnelle du sud du 
Sénégal, parce que les réserves en 
biomasses végétales sont plus impor­
tantes mais la charge animale plus 
faible, la pratique du compostage se 
développe et les doses apportées peu­
vent atteindre 6 tonnes de matière 
sèche par hectare tous les deux ans 
(GANRY, 1991).
Condition 3 : composter 
le fumier et l'apporter à 
des doses efficaces
En raison de la disponibilité en eau 
durant une période déterminée de 
l'année, la production de fumier com­
posté en élevage partiellement séden­
tarisé est généralement limitée à cette 
période, essentiellement de juin à 
octobre, soit au maximum pendant
5 mois.
Cependant, l'intensification de la pro­
duction de fumier a conduit à recher­
cher d'autres types de stabulation. 
C'est le cas au Mali de la stabulation 
saisonnière (signalée plus haut) pen­
dant la saison sèche et le début de la 
saison des pluies, mode de stabula­
tion adopté massivement par les agri­
culteurs (BOSMA et a l ., 1993). Il 
existe peu de données dans la litté­
rature permettant de prévoir la pro­
duction de fumier Q = f(nombre 
d'animaux, quantités de litière et de 
fourrage, durée de stabulation). Nous 
citerons cependant les travaux de 
HAM ON (1972), de FERNANDEZ- 
RIVIERA et al. (1993) et de BERGER 
(1996). Au Sénégal, HAMON (1972) 
montre que 4 unités de bovin tropical 
en stabulation de juin à octobre, en 
plus de leur ration fourragère, u tili­
sent pour la litière en stabulation
1,5 tonne de paille de mil, et produi­
sent 2,6 tonnes de matière sèche de 
fumier, déduction faite de la terre qui 
peut y être mêlée (terre humifère). Au 
Burkina Faso, FERNANDEZ-RIVIERA 
ef al. (1993) et BERGER (1996) obser­
vent que 5 unités de bovin tropical, 
en parc d'hivernage pendant 5 mois, 
utilisent pour la litière de parc
4 tonnes de matière sèche de tiges de 
sorgho provenant d'un hectare, et 
produisent 6 tonnes de matière sèche 
de fumier. Ces auteurs trouvent sen­
siblement la même relation, fondée 
sur la matière sèche : 
fum ier = k paille, avec k compris 
entre 1,5 et 1,7, mais un rendement 
en fumier par unité de bovin tropical 
supérieur pour la stabulation en parc.
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Dans les zones à potentiel de bio­
masse faible, l'apport d'une dose effi­
cace est difficilement réalisable. A cet 
égard, BADIANE (1993) montre qu'au 
centre-nord du Sénégal, 60 % des 
champs fumés reçoivent environ
1 tonne de matière sèche par hectare 
et par an et 40 % entre 2 et 4 tonnes 
de matière sèche par hectare et par an 
d'un fumier non composté, donc de 
qualité médiocre.
Dans les zones à potentiel de produc­
tion de biomasse plus élevé, l'apport 
d'une dose efficace est possible. A titre 
d'exemple, au sud du Mali dans le cas 
de la stabulation saisonnière, si l'on 
s'appuie sur le coefficient de transfor­
mation moyen de 1,6 (voir ci-dessus) 
et sur la production de paille en année 
à pluviométrie normale dans la région, 
on peut simuler le système suivant :
2 hectares de terre en rotation coton- 
nier-sorgho pourraient fournir, selon 
la modalité de fertilisation du système 
de culture appliquée, entre 6 et 
8 tonnes de matière sèche par hectare 
de fumier tous les 2 ans, à condition 
d'assurer la ressource fourragère 
(SANOGO, 1997).
Condition 4 : pouvoir 
transporter et incorporer 
le fumier
S'il n'existe pas, comme nous venons 
de le voir, de problèmes insurmon­
tables pouvant compromettre la fabri­
cation du fumier ou du compost en 
zone soudanienne, en revanche, son 
utilisation rationnelle au champ se 
heurte souvent à des impossibilités 
d'enfouissement d'ordre technique et 
calendaire. C'est notamment le cas 
dans la zone centre-nord du Sénégal 
où, en raison des quantités globales 
faibles, en raison du manque de 
moyens de transport, les champs de 
case sont les seuls à être fumés au 
détriment des champs de brousse dont 
la fertilité se dégrade — baisse du pH 
et du phosphore assimilable 
(BADIANE, 1993). Un apport de phos­
phate naturel serait en première 
urgence à recommander, le phosphate 
étant par ailleurs plus facile à trans­
porter que le fumier.
Nécessité d'optimiser 
la qualité du fumier, 
la production et le 
mode d'apport au sol
« La production maximale de fumier 
de bonne qualité doit retenir l'atten­
tion des organismes de développe­
ment, qui mettront la priorité sur les 
techniques optimales. » Cette conclu­
sion de BOSMA et al. (1993) écrite à 
l'issue d'une étude sur le rôle du bétail 
dans la durabilité des systèmes de 
production au sud du Mali exprime la 
préoccupation actuelle du dévelop­
pement d'une gestion des ressources 
naturelles. On a vu précédemment les 
conditions de la faisabilité d'un fumier 
amélioré par rapport à un fumier tra­
ditionnel. Ici, nous justifions l'intérêt 
d'aller encore plus loin dans cette 
amélioration en optimisant la qualité 
agronomique du fumier, sa produc­
tion et son mode d'apport.
On optimise la qualité agronomique 
du fumier principalement en éliminant 
les germes pathogènes, en l'enrichis­
sant et en l'inoculant. On optimise sa 
production en gérant l'eau, c'est-à- 
dire en l'utilisant plus efficacement 
pour induire la fermentation et pro­
longer celle-ci en saison sèche, et en 
l'inoculant. On optimise son mode 
d'apport en l'intégrant dans le système 
de culture. Il va sans dire que ces 
techniques doivent s'inspirer du 
savoir-faire des agriculteurs.
Comment optimiser la qualité 
agronomique du fumier?
Eliminer les pathogènes
L'apparition de la phase exothermique 
due à la fermentation des pailles est 
primordiale, car elle entraîne, à l'instar 
du brûlis, la disparition des germes 
pathogènes et des graines d'adven­
tices (GANRY et SARR, 1983) et la 
destruction des zoospores et oospores 
de Sclerospora (MBAYE, 1994). Cette 
phase exothermique, inexistante dans 
le cas de la poudrette, caractérise le 
fumier amélioré.
Enrichir le fumier en azote 
et phosphore
On sait que la fixation biologique de 
N2, expérimentalement mise en évi­
dence, permet au moins de maintenir, 
en présence de matière cellulosique, 
le stock d'azote de départ malgré les 
pertes. Le compost permet une solu­
bilisation du phosphore et du calcium 
des phosphates naturels incorporés au 
début du compostage, d'où la possi­
bilité de constituer une fumure orga­
nique N-P au niveau de la ferme, 
celle-ci apportant généralement assez 
de potasssium pour atteindre un 
objectif de production d'une tonne 
par hectare, le potasssium étant fourni 
par le sol et recyclé via les pailles 
(GUEYE et a l 1986). BERTRAND 
(1998) donne une explication à la 
richesse potentielle en potassium des 
sols de la zone soudanienne.
Si possible inoculer le fumier 
et l'enrichir en matières végétales 
riches en fibres
Cela fait partie de l'optimisation des 
conditions de production de fumier, 
traitées ci-après.
Comment optimiser 
la production du fumier?
Gérer l'eau au cours 
du compostage
Si le compostage est démarré en 
saison des pluies, avec apport d'eau 
d'arrosage ou de ruissellement, 
l'humidité du compost (entretenue par 
les pluies) peut se maintenir en saison 
sèche jusqu'en mars-avril. Cette 
période est nécessaire à la maturation 
du compost durant 4 à 6 mois. Par 
une technologie appropriée on peut 
réduire, voire supprimer, les arrosages. 
Si le compostage est démarré en 
saison sèche, sa maturation a lieu en 
saison des pluies (GANRY et SARR, 
1983).
Si possible, inoculer le fumier
L'inoculation du fumier ou du com­
post par des micro-organismes acti­
vant la biodégradation permet de 
réduire la durée du compostage et
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pourrait accroître sa teneur en pré­
curseurs de substances humiques. Au 
Burkina Faso, une telle inoculation a 
réduit cette durée d'environ 50 % 
induisant une économie d'eau et une 
réduction des temps de travaux 
notables3 (SEDOGO et al., 1992).
Comment optimiser l'effet 
du fumier dans le système 
de culture?
Un système de production en voie 
d'intensification requiert une gestion 
optimisée et appropriée des nutriments, 
donc en l'occurrence une gestion rai- 
sonnée de la fumure (fumier) et de la 
fertilisation (urée et engrais ternaire) au 
sein du système de culture, laquelle est 
déterminée par les conditions finan­
cières, opératoires et sociales, et les 
objectifs à atteindre. Il importe que les 
pratiques des agriculteurs soient éco­
nomiquement optimum à court terme, 
mais que davantage d'investissement 
soit nécessaire pour soutenir une ferti­
lité du sol durable (JANSEN, 1993). 
Citons l'exemple de Fonsébougou au 
Mali. Dans cette région, le fumier est 
apporté par les agriculteurs à une dose 
d'environ 5 tonnes par hectare tous les 
deux ans, suffisante pour atteindre des 
rendements acceptables, mais d'après 
SANOGO (1997), insuffisante pour 
équilibrer le bilan azoté : cet auteur 
montre que l'on peut optimiser l'effet 
du fumier en accroissant la dose de 5 à
8 tonnes par hectare de matière sèche 
(équilibre du bilan N) et en plaçant 
l'apport de fumier sur le cotonnier 
plutôt que sur le sorgho et inversement 
pour l'urée (accroissement de la pro­
ductivité du système).
S'inspirer du savoir-faire 
des agriculteurs
L'échec de nombreuses tentatives de 
vulgarisation top-dow n  impose à la 
recherche-développement de revoir 
dans bien des cas l'orientation de son 
approche. PICHOT (1996) écrit : 
« l'intérêt de la connaissance des 
savoirs et savoir-faire des praticiens 
que sont les agriculteurs et les éleveurs 
pour orienter les travaux des cher­
cheurs vers la mise au point de tech­
niques ou de système de culture pre­
nant mieux en compte les ressources 
et dynamiques andogènes des milieux 
physiques et humains et l'aversion 
pour le risque des agriculteurs en situa­
tion précaire. » A titre d'exemple, 
citons dans la zone cotonnière du 
Burkina Faso, le développement des 
parcs améliorés, dits parcs d'hivernage 
(signalés ci-dessus) favorisé parce qu'il 
s'inspire des contrats traditionnels de 
fumure (LHOSTE, 1987).
Les effets positifs 
attendus de cette 
optimisation
Effet positif sur le pool 
d'azote mobilisable du sol
Cet effet est attesté par de nombreux 
essais qui montrent un accroissement 
significatif du pool d'azote m obili­
sable dû au fumier (BADIANE, 1993). 
Pour mettre en évidence ce résultat en 
milieu contrôlé ou au champ, de 
façon sûre et reproductible, on utilise 
le marquage isotopique permettant le 
calcul de la valeur A. Rappelons que 
la valeur A est une mesure conven­
tionnelle du pool d'azote mobilisable 
du sol prospecté par le système raci­
naire de la culture; de ce fait, cette 
valeur A est considérée comme un 
indicateur d'évolution de ce pool 
lorsque les conditions de sa mesure 
sont identiques.
Effet positif sur l'humification 
de la matière organique 
du sol
Contrairement aux matières végétales 
peu ligneuses, le fumier, ou un pro­
duit organique transformé (compost), 
de par sa richesse en précurseurs de 
substances humiques, a la propriété 
de stabiliser le taux de carbone total 
du sol dont le carbone inclus dans les 
associations organo-minérales (ma­
tière organique humifiée); d'après 
PIERI (1992), le rapport taux de 
fibres/contenu cellulaire est un indi­
cateur pertinent de cette propriété.
Effet sur l'accroissement 
de la fixation biologique 
de l'azote atmosphérique 
par les légumineuses
Personne ne met en doute les effets 
bénéfiques des amendements orga­
niques. Mais un mécanisme impliqué 
dans cette amélioration est souvent 
ignoré : la stimulation de la fixation 
biologique de N2 des légumineuses à 
graines (arachide et soja par exemple) 
par les apports de fumier et de com­
post. L'accroissement de la quantité 
de N2 fixé peut être spectaculaire. 
DOMMERGUES et GANRY (1991) 
citent des valeurs allant de 11 à 
63 kilos par hectare sur une arachide 
cultivée au nord du Sénégal.
Effet positif dans la lutte 
contre la sécheresse
On a montré, dans le nord du Sénégal, 
en conditions expérimentales, que la 
sécheresse, même sévère (pluviomé­
trie comprise entre 200 et 300 mm), 
analysée sous l'angle de son effet sur 
la production végétale, est en partie 
contournée lorsque les sols sont fumés 
régulièrement par le fumier composté. 
Cette fumure, pour être réaliste, néces­
site une gestion rationnelle des résidus 
de récolte dans le cadre d'une inté­
gration de l'agriculture et de l'élevage, 
intégration malheureusement encore 
difficile, pour les raisons indiquées 
précédemment et pour des raisons 
sociologiques, dans toute la zone 
sahélienne (GANRY et CISSE, 1994).
Effet positif sur la 
suppression des risques 
d'effets phyto-dépressifs 
des pailles
Après enfouissement des pailles, 
apparaissent généralement des pro­
blèmes de carence en azote et/ou de
3. Nous noterons, à cet égard, les 
excellents résultats en m ilieu rural en 
France de tels produits (accélérateurs 
biologiques et biofertilisants) fabriqués et 
commercialisés par la société SOBAC en 
France (GANRY et OLIVER, 1997).
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phytotoxicité liés à la libération 
d'acides phénols. Par ailleurs, certains 
précédents culturaux, en particulier le 
sorgho, peuvent engendrer un effet 
dépressif sur la culture suivante (allé- 
lopathie). Le compostage des pailles, 
dans le premier cas, et l'apport de 
fumier, dans le deuxième cas, per­
mettent de lever l'effet de ces facteurs 
limitants.
Effet positif sur la valeur 
nutritionnelle
Pour le mil, les enfouissements de 
compost, et vraisemblablement de 
fumiers compostés, accroissent la 
teneur en protides des grains, quelle 
que soit la dose d'engrais azoté (+ 5 à 
+ 8 %). En présence d'une dose 
moyenne d'engrais azoté, ils accrois­
sent le taux de l'acide aminé indis­
pensable à l'homme, le plus limitant, 
la lysine (+ 73 % à la dose 60 N) Ce 
dernier résultat est corroboré par 
l'augmentation du coefficient d'effi­
cacité protidique, mesuré in vivo sur 
des rats (GANRY et BIDEAU, 1974).
Conclusion
Améliorer la production du fumier en 
quantité et en qualité est un objectif 
prioritaire; c'est pourquoi nous avons 
exposé ici toute une gamme 
d'approches permettant d'atteindre cet 
objectif.
On insistera, dans cette conclusion, 
sur le fait que la recherche-dévelop- 
pement dispose d'un certain nombre 
d'outils utilisables pour induire ou sti­
muler significativement la fabrication 
et l'utilisation du fumier. C'est en se 
fondant sur cette idée que nous sou­
haiterions faire passer les cinq mes­
sages suivants :
-  promouvoir la production du fumier 
en Afrique nécessite une « révolution 
fourragère tropicale ». Cette expres­
sion est de René DUMONT {La dém o­
cratie  p o u r  l 'A fr iqu e , p. 277), qui 
s'exprime ainsi par analogie avec le 
18e siècle agricole européen dont la 
première étape du développement 
agricole, avec le fumier comme fac­
teur de production majeur, fut celle 
des fourrages cultivés;
-  par effet de synergie avec l'engrais et 
par effet de transfert de fertilité opéré 
par les animaux, le fumier économise 
l'engrais mais, excepté dans de rares 
cas, il ne peut être considéré comme 
un substitut à l'engrais minéral. Un de 
ces cas est le fumier enrichi en phos­
phate naturel. On sait que dans un 
système de culture à rendement grain 
espéré de 1 tonne, ce phospho- 
compost peut assurer les besoins N-P-K 
de la culture, à condition que ce sys­
tème de culture comporte une légumi- 
neuse dont les pailles soient recyclées 
au sol, directement ou par l'animal;
-  en zone sèche à risque climatique 
élevé, le fumier composté, apporté 
régulièrement et incorporé au sol, réduit 
les risques liés à la sécheresse; pour 
fabriquer ce fumier composté, des tech­
niques d'économie de l'eau existent. 
Cependant, lorsqu'il n'y a pas de véri­
table politique de gestion des résidus de 
récolte et de fumure des sols, ces sys­
tèmes sont pris dans la spirale séche­
resse - pertes de biomasse végétale - 
baisse de fertilité du sol qui ne permet 
plus de produire suffisamment de 
fumier. Le fumier est pourtant un des 
moyens d'enrayer cette dégradation : 
les ressources en biomasse, alors trop 
faibles, doivent impérativement être 
accrues (l'agroforesterie et le phospha­
tage des terres par le phosphate naturel 
sont des solutions à privilégier);
-  dans le souci d'assainir ses récoltes, 
l'agriculteur brûle les pailles pour tuer 
les graines adventices et les germes 
pathogènes, mais se prive d'une 
matière organique précieuse, le com­
postage qui, grâce à sa phase exother­
mique, peut conduire au même 
résultat d'assainissement;
-  le fumier améliore les récoltes en 
quantité (rendement) et en qualité 
(valeur nutritionnelle). La mise en évi­
dence de l'amélioration du taux de 
lysine chez le mil est un résultat essen­
tiel quand on sait que le sevrage de 
nombreux enfants se fait, avec un 
risque élevé de carence protidique, en 
passant du lait maternel à la bouillie 
de mil.
Dans un contexte écologique et socio- 
logique où sécheresse et malnutrition 
menacent le Sahel, on voit toute 
l'importance prise par une intensifica­
tion de la production de fumier et par 
son utilisation rationnelle.
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F. GANRY, A. BADIANE —  La valorisation agricole des 
fumiers et des composts en Afrique soudano- 
sahélienne. Diagnostic et perspectives.
En Afrique soudano-sahélienne, pour obtenir une production 
agricole stable, il est recom m andé  d 'ap p o r te r  des fertilisants 
c om binant eng ra is  m in é ra u x  e t  m a t iè re s  o rgan iques  peu 
fe rm entesc ib les  et riches en  précu rseu rs  des substances  
hum iques ,  a u t r e m e n t  dit du fum ier .  Cette revue  
bibliographique s 'appuie  sur des t ravaux  conduits au Sénégal, 
au  Burkina Faso, au Mali, au Tchad et au Niger. On distingue 
trois types  de fum ier  : les pou d re t te s  de parc  (zone  
sahé l ienne ) ,  les te r re s  e t les fum iers  de parcs (zone  
soudan ienne ) ;  les fumiers traditionnels produits à la ferm e 
non compostés;  les fumiers améliorés produits à la ferm e. 
Valoriser le fumier implique trois é tapes : augm enter sa valeur 
agronom ique,  le produire de m anière  optimale et l'utiliser 
de manière  rationnelle pour l 'agriculture. Les effets attendus, 
en  plus d 'u n e  productivité accrue, sont une  réduction des 
risques de  sécheresse  et un accro issem ent de  la va leu r  
nutrionnelle  des céréales, dans  un contex te  écologique e t 
social où sécheresse et malnutrition m enacent la région. La 
contrainte m ajeure  à la production de fumier est la ressource 
fo u r rag è re ;  cependant, un espoir est permis dans  les zones 
cotonnières, avec l 'apparition de la stabulation saisonnière 
a u  Mali ou des parcs d 'h iv e rn a g e  a u  Burkina Faso. La 
caractérisation du fumier porte sur sa valeur d 'a m e n d e m e n t  
organique, si possible sur son é ta t  sanitaire et sur sa valeur 
fertilisante : N, P20 y  K20 , pourcentage de terre ,  composition 
m inérale par  rapport  à la m atière  sèche totale.
Mots-clés : fumier, t e r re  de parc, analyse  chimique, valeur 
agronom ique,  azote , phosphore, potassium, matière  sèche, 
ressource fourragère ,  Afrique soudano-sahélienne.
F. GANRY, A. BADIANE —  Agricultural use of manure 
and compost in the Sudan-Sahel region of Africa. 
Diagnosis and prospects.
In th e  S udan-S ahe l  reg ion  of Africa, in o rd e r  to  en su re  
sustainable agricultural production, it is recom m ended  that  
growers apply fertilizers combining mineral fertilizers and 
s l i g h t l y  f e r m e n t a b l e  o r g a n i c  m a t t e r  r ich  in h u m u s  
precursors , in o th e r  words m a n u re .  This bibliographical 
review is based  on w ork  in Senegal,  Burkina Faso, Mali, 
Chad and Niger. A distinction is m ad e  between th ree  types 
of m anure :  stock pen poudrette  (Sahel zone), stock pen soil 
a n d  m a n u r e  (S u d a n  zo n e ) ;  t r a d i t io n a l ,  n o n -c o m p o s te d  
m a n u r e s  p r o d u c e d  on  t h e  f a r m ;  i m p r o v e d  m a n u r e s  
produced on the  farm . Manure use involves th ree  stages: 
i n c r e a s i n g  i ts  a g r o n o m i c  v a l u e ,  e n s u r i n g  o p t i m u m  
production and  rational use for agriculture. In addition to 
increased productivity, th e  expected effects a re  a reduction 
in th e  risk of d rough t  a n d  a n  increase  in the  nutritional 
value of cereals, in an  ecological and  social context in which 
the  region is th rea ten ed  by d rought and  malnutrition. The 
main constraint on m an u re  production is forage availability; 
however, the re  is som e hope in cotton producing regions, 
with the  ad v e n t  of seasona l  stalling in Mali or wintering 
pens in Burkina Faso. Manure characterization is based on 
its value  as a n  organic ameliorator, and  if possible on its 
s a n i t a r y  s t a tu s  a n d  fe r t i l i z e r  v a lu e :  N, P20 5, K20 ,  soil 
con ten t and  m inera l  composition in re la t ion  to total dry 
m atter .
Keywords: m an u re ,  pen soil, chemical analysis, agronomic 
value, nitrogen, phosphorus, potassium, dry matter ,  fo rage 
supply, Sudan-Sahel region of Africa.
F. GANRY, A. BADIANE —  La valorización de los 
estiércoles y de los abonos compuestos en Africa 
Sudano-saheliana. Diagnóstico y perspectivas.
En Africa Su d an o -sah e l ian a ,  p a ra  lograr una  producción 
es table, se recom ienda a p o r ta r  fertilizantes que combinan 
abonos minerales y m ater ias  orgánicas poco fermentescibles 
y  ricas de precursores de las substancias con humus, dicho de 
otra  m a n e ra  el estiércol. Este e x am en  bibliográfico se apoya 
en traba jos  llevados a cabo en Senegal, en Burkina Faso, en 
Malí, en Chad y en Niger. Se distinguen tres tipos de estiércol: 
abonos de  cloaca pulverizados de p a rque  (zona saheliana), 
las t ierras y los estiércoles de  parques (zona sudanesa) ;  los 
estiércoles t rad icionales  producidos en la finca no 
compostados; les estiércoles mejorados producidos en la finca. 
Valorizar el estiércol implica tres etapas:  au m e n ta r  su valor 
agronóm ico ,  producirlo  de m a n e ra  óp tim a y utilizarlo 
rac iona lm en te  p a ra  la ag ricu ltu ra .  Los efectos esperados,  
a d e m á s  de  una  productividad in c rem en tad a ,  son una 
reducción de los riesgos de sequía  y  un incremento del valor 
nutricional de  los cereales, en un contexto ecológico y social 
en el que la sequia y  la malnutrición am e n a z a n  la región. La 
limitación m ay o r  a la producción de  estiércol es el recurso 
fo rra je ro ;  no obs tan te ,  es tá  perm itido  te n e r  muchas 
e sp e ra n z a s  en las zonas  a lgodone ras ,  con aparición de la 
estabulación temporal en Malí o en parques de hibernación en 
Burkina Faso. La caracterización del estiércol lleva su valor de 
abono orgánico, den tro  de lo posible en su estado sanitario y 
en su valor fertilizante: N, P20 = 5k20, porcentaje de tierra, 
composición mineral en comparación con la materia seca total.
Palabras-claves : estiércol, tierra de parque, análisis químico, 
valor agronómico, nitrógeno, fósforo, potasio, m ateria seca, 
recurso forrajero, Africa sudano-saheliana.
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